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De la virtualité de l’image à l’invisible de
l’histoire
L’immersion comme menace et paradigme de résistance

Chiara Palermo

PLAN

La perception comme paradigme
L’immersion et la création de nouveaux imaginaires : le cas de Kader Attia

TEXTE

La per cep tion comme pa ra digme
Le 25 fé vrier 1965, le Mu seum of Mo dern Art de New York  inau gure
l’ex po si tion «  The Res pon sive Eye  ». Dans le ca ta logue, le com mis‐ 
saire William C. Seitz af firme  : « Ces œuvres existent moins comme
ob jets à exa mi ner que comme des gé né ra teurs de ré ponses per cep‐ 
tuelles dans l’œil et l’es prit du spec ta teur » 1. La no tion de per cep tion
est dé sor mais cé lé brée comme » nou velle ten dance » de la pra tique
cu ra to riale do cu men tant, avec l’at ten tion à la per cep tion, une di rec‐ 
tion forte de l’art contem po rain. La re con nais sance in ter na tio nale de
l’Op art puis du Mi ni ma lisme contri bue à un re cours crois sant à la
phé no mé no lo gie pour ana ly ser la dy na mique vi suelle d’un art ancré
dans la per cep tion. Les pré oc cu pa tions de la mo der ni té sont in sé pa‐ 
rables des défis de la sen sa tion et la phé no mé no lo gie de meure un
outil in con tes table pour les pra tiques cu ra to riales at ten tives aux évo‐ 
lu tions de la pré sence du spec ta teur et aux sen sa tions que l’œuvre
sus cite. Mais est- il pos sible au jourd’hui d’élar gir le champ his to rique
des pra tiques ar tis tiques concer nées par une ana lyse phé no mé no lo‐ 
gique pour par ler des ex po si tions pre nant en consi dé ra tion un thème
ac tuel comme l’im mer sion de notre sys tème mé dia tique ? Est- il pos‐ 
sible d’élar gir ces ana lyses vers la no tion de com mu nau té à la quelle la
créa tion contem po raine est at ten tive ? Peut- on ap pré hen der le pa ra‐ 
digme de l’im mer sion consti tu tif de la no tion de com mu nau té selon
une ap proche phé no mé no lo gique ?
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Yves Mi chaud, dans La crise de l’art contem po rain, en se ré fé rant no‐ 
tam ment aux ana lyses de Georges Didi- Huberman et à l’hé ri tage de la
pen sée de Merleau- Ponty, cri tique la pos si bi li té pour la phé no mé no‐ 
lo gie de rendre compte des pra tiques concep tuelles telles que celle
de Du champ, de Tin gue ly ou d’Andy Wa rhol 2.   Les af fir ma tions de
l’au teur contraignent le champ de la phé no mé no lo gie à une her mé‐ 
neu tique des œuvres li mi tées à l’ex pé rience du voir. Notre hy po thèse
est, qu’au contraire, la pos té ri té des ana lyses phé no mé no lo giques liée
à l’art contem po rain ne ré side pas sim ple ment dans une ap proche es‐ 
thé tique et per cep tive de l’œuvre car une ap proche per cep tive ne
peut pas se sé pa rer de son contexte éthique, so cial, po li tique, his to‐ 
rique. Cet ar ticle se concentre sur la no tion d’im mer sion comme
consti tu tive de la no tion contem po raine de com mu nau té et sur la
pos si bi li té de conce voir dans ce contexte le pa ra digme de notre per‐ 
cep tion et de notre cor po réi té comme consti tu tif du lien à l’autre. Le
tra vail de l’ar tiste est confron té à l’œuvre d’art et à l’au to no mie de son
évé ne ment sans pou voir ou blier la né ces si té de l’Ins ti tu tion (Stif tung)
de l’œuvre dans un contexte his to rique. Il doit rendre compte de la
vi si bi li té et li si bi li té de l’œuvre et de son in vi si bi li té consti tu tive, non
ré duc tible à l’in ten tion de l’au teur ni à l’ap pré hen sion du contexte
dont la ga le rie et le musée sont mé dia teurs 3. En ce sens, une nou‐ 
velle ap proche de la phé no mé no lo gie est ef fi cace pour consi dé rer le
rôle des ins ti tu tions vé hi cu lant les œuvres dans le pa ra doxe qui est
consti tu tif de leur sta tut et dans les chan ge ments pro duits par les
nou velles tech no lo gies. Pour prendre la me sure de cette hy po thèse,
nous nous ré fé rons à des œuvres ré centes dont cer taines de l’ar tiste
Kader Attia afin de pré sen ter leur lien avec la pen sée de Merleau- 
Ponty, dans la concep tion et dans la pré sen ta tion des trans for ma tions
liées à notre ac tua li té.

2

Dans son texte ré cent in ti tu lé Philosophie- écrans. Du ci né ma à la ré‐ 
vo lu tion nu mé rique, Mauro Car bone s’in té resse aux mu ta tions pro‐ 
fondes qui af fectent notre so cié té à par tir de l’in fluence que nos
images exercent sur notre ma nière de per ce voir, de connaître et de
dé si rer 4. L’au teur pro pose donc d’exa mi ner le dis po si tif qui vé hi cule
nos images : les écrans, et la sé duc tion qu’ils exercent sur nous. Ceci
est un élé ment dé ci sif et né ces saire à la com pré hen sion du dé ve lop‐ 
pe ment des nou veaux mé dias qui semblent nous faire vivre la pro‐ 
messe et la me nace d’im mer sion. Notre connec ti vi té ne peut pas être

3



De la virtualité de l’image à l’invisible de l’histoire

com prise sinon dans le contexte his to rique de son dis po si tif, l’écran.
Notre ho ri zon de per cep tion est com pro mis et mo di fié. Sa trans for‐ 
ma tion trouve ses ori gines dans le phé no mène du ci né ma qui, selon
Car bone, a dé ter mi né une vé ri table ré vo lu tion sen so rielle dont il est
né ces saire de res ti tuer les mé rites et les en jeux phi lo so phiques, afin
de mieux com prendre notre contem po ra néi té et notre ho ri zon per‐ 
cep tif à par tir de la cor po réi té. Celle- ci de meure, selon l’au teur, le
centre des dis po si tifs qui vé hi culent les images au jourd’hui. C’est dans
ce contexte qu’il ex plore la pen sée et le par cours phi lo so phique de
Merleau- Ponty en sou li gnant l’ac tua li té de sa ré flexion. Celle- ci tient
à son ap proche par ti cu lière de la phé no mé no lo gie, et à sa façon de
pro po ser ré ha bi li ta tion on to lo gique de la per cep tion à par tir d’une
ré flexion sur le ci né ma.

Lors de la confé rence Le ci né ma et la nou velle psy cho lo gie 5 da tant de
1945, Merleau- Ponty consi dère en effet le mon tage ci né ma to gra‐ 
phique comme un exemple ef fi cace des dé cou vertes ré centes de la
Ges talt psy cho lo gie. La pre mière par tie de cette confé rence dé crit la
por tée du prin cipe selon le quel le champ de notre per cep tion se
donne dans un rythme glo bal, dans un agen ce ment tem po rel et spa‐ 
tial, comme le mon tage ci né ma to gra phique. Pour la Ges tal théo rie, le
tout n’est pas la somme de ses par ties mais un en semble qui prime
sur les élé ments qui le com posent. La per cep tion a un ca rac tère sy‐ 
nes thé sique. Elle ne peut pas se ré duire à une somme de don nées vi‐ 
suelles, tac tiles ou so nores. La per cep tion se forme en nous comme
un phé no mène d’en semble avant la dé fi ni tion des élé ments qui la
com posent. Ainsi, dans le ci né ma, «  le sens du film est in cor po ré à
son rythme » 6. Ce rythme n’est pas res ti tué par une re la tion mi mé‐ 
tique avec le réel. Il s’adresse à notre ca pa ci té de dé chif frer le monde
et les si tua tions dans les quelles nous sommes si tués, non pas par
« une idée déjà for mée et ac quise, mais par l’ar ran ge ment tem po rel et
spa tial des élé ments » 7. Le film ré pète donc l’énigme de notre per‐ 
cep tion, il consti tue une si gni fi ca tion en s’adres sant « à notre pou voir
de dé chif frer ta ci te ment le monde ou les hommes et de co exis ter
avec eux » 8. C’est pour cela que « le sens du film est in cor po ré à son
rythme comme le sens d’un geste est im mé dia te ment li sible dans le
geste et le film ne veut rien dire que lui- même. L’idée est ici ren due à
l’état nais sant » 9. Avant de si gni fier de ma nière concep tuelle, le film
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porte son sens dans le si gni fiant, « montre comme quelque chose se
met à si gni fier » 10.

Les orien ta tions de la Ges talt psy cho lo gie et du ci né ma convergent
avec la ten dance de la phé no mé no lo gie qui comme l’in dique la phrase
cé lèbre de Hus serl consiste à «  ré ap prendre à voir le monde  » 11.
Merleau- Ponty af firme qu’» une bonne part de la phi lo so phie phé no‐ 
mé no lo gique ou exis ten tielle consiste à s’éton ner de cette in hé rence
du moi au monde et du moi à au trui, à nous dé crire ce pa ra doxe et
cette confu sion, à faire voir le lien du sujet et des autres, au lieu de
l’ex pli quer comme fai saient les clas siques, par quelque re cours à l’es‐ 
prit ab so lu » 12. Comme le si gnale Mauro Car bone, la der nière phase
de la pen sée de Merleau- Ponty tend à pré ci ser cet in té rêt pour le ci‐ 
né ma en di rec tion d’une nou velle phi lo so phie « spon ta née », ca pable
de rendre compte de notre ex pé rience des idées ou, pour le dire avec
Merleau- Ponty, de leurs ma ni fes ta tions sen sibles « sans so leil in tel li‐ 
gible » 13. Avec cette dé fi ni tion, le phi lo sophe in dique une né ga ti vi té
qui de meure agis sante dans nos dé fi ni tions car toute idéa li té ne peut
que rayon ner par un mé dium, comme un écran, li mite et condi tion de
notre pen sée. Merleau- Ponty sou haite une phi lo so phie à même d’en
rendre compte, une pen sée donc « sans concept » sur la quelle il tra‐ 
vaille à la fin de sa vie 14.

5

Le monde sen sible et le monde de l’ex pres sion, pu bli ca tion ré cente des
notes des cours de 1953, pré cise la vo lon té du phi lo sophe de consi dé‐ 
rer le dé ve lop pe ment de la pen sée à par tir de la cor po réi té et du
mou ve ment dans le quel s’ins crivent notre ex pé rience per cep tive et
notre lan gage 15. Dans ces notes, il uti lise le terme «  fi gu ral  » pour
qua li fier le mou ve ment in dé com po sable de fi gure et fond propre à
notre per cep tion 16. S’il s’agit pour la Ges talt d’en vi sa ger l’unité de la
fi gure sur un fond «  comme condi tion ob jec tive dé ter mi nant selon
lois cau sales, un pro ces sus d’or ga ni sa tion en troi sième per sonne  »,
pour Merleau- Ponty, en re vanche, il s’agit, de sou li gner le ca rac tère
uni taire de notre ex pé rience du mou ve ment sur les ver sants in té rieur
et ex té rieur, c’est- à-dire à la fois pour notre ex pé rience cor po relle et
pour notre ma nière de si gni fier. Comme le sou ligne Ste fan Kris ten‐ 
sen, la struc ture du mou ve ment stro bo sco pique – dans la quelle deux
images nous offrent par leur mou ve ment une troi sième image – est
aussi celle de notre per cep tion na tu relle. «  Il y a une af fi ni té es sen‐ 
tielle entre le fonc tion ne ment de notre per cep tion vi suelle et la pro ‐
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duc tion du mou ve ment par la tech nique ci né ma to gra phique  » 17. Le
ci né ma joue donc un rôle fon da men tal pour com prendre la per cep‐ 
tion comme un phé no mène qui im plique le mou ve ment et un rythme
d’en semble ca pable de faire sens.

Merleau- Ponty laisse une œuvre in ache vée mais la ri chesse de ses in‐ 
tui tions ne cesse d’ins pi rer les ar tistes qui tra vaillent sur la com plexi‐ 
té qui est propre à notre per cep tion comme au dis po si tif de nos
écrans. Dans un monde do mi né par les images et par les in for ma tions
qu’elles vé hi culent, l’ac tua li té du phi lo sophe s’ins crit dans la pos si bi li‐ 
té de sai sir notre im mer sion, la connec ti vi té per ma nente de nos com‐ 
mu nau tés, non pas en di rec tion d’une anes thé sie de nos émo tions,
mais comme une ex ten sion du pa ra digme de notre cor po réi té dans
ce qu’elle nour rit de pri mor dial  : notre corps est le pre mier écran. Il
est le me dium dans le quel ad vient notre per cep tion et son opa ci té est
consti tu tive de la nais sance de nos idées. Le corps nous cache et
nous donne accès au monde ex té rieur. Nous ne pos sé dons guère nos
per cep tions en trans pa rence mais l’am bi guï té de nos per cep tions est
aussi la condi tion de la nais sance de nos idées. La ca pa ci té donc de
l’écran de ca cher/pro té ger et mon trer est un élé ment es sen tiel et
constant dans la di ver si té des ma ni fes ta tions his to riques de ce dis po‐ 
si tif tel que Merleau- Ponty nous a ap pris. En pro lon geant les ré‐ 
flexions des der niers écrits de Merleau- Ponty, Mauro Car bone trace
une gé néa lo gie des va ria tions de nos pa ra digmes op tiques. Le pro cé‐ 
dé de la pers pec tive, in tro duit à la Re nais sance par le théo ri cien Leon
Bat tis ta Al ber ti, as su mait le dis po si tif de la fe nêtre comme pa ra digme
de notre vi sion. Et ce même dis po si tif trouve au jourd’hui un écho
dans le sys tème d’ex ploi ta tion des or di na teurs Win dows, l’un des plus
uti li sé au monde. Si la conti nui té avec le pa ra digme de la fe nêtre est
in dé niable, la trans for ma tion que notre ex pé rience du voir subit au‐ 
jourd’hui avec l’écran l’est tout au tant. Vi vian Sob chack et Fran ces co
Ca set ti dé si gnent par le terme dis play le ca rac tère des écrans qui
opèrent cette trans for ma tion, et cette dé fi ni tion a sur ement le mé rite
de sou li gner que l’in ter ac tion est l’une des ca rac té ris tiques es sen‐ 
tielles de l’im mer sion 18.

7

En se confron tant à ces ana lyses, Mauro Car bone dé signe la no tion
de pro thèse comme la plus adap tée pour sou li gner une nou velle ac‐ 
cep tion de la per cep tion of ferte par la ré vo lu tion per cep tive ac tuelle.
La pro thèse in dique au sens mé di cal un élé ment qui rem place un or ‐
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gane du corps et qui en res ti tue le fonc tion ne ment. Tou te fois, en en
élar gis sant le sens éty mo lo gique, Mauro Car bone pense que l’in no va‐ 
tion scien ti fique est en train d’am pli fier et d’al té rer les pos si bi li tés
hu maines de per ce voir. Cette al té ra tion pro cède par le dé ve lop pe‐ 
ment constant de nos po ten tia li tés per cep tives. On a ten dance à dé‐ 
lé guer à la tech nique notre per cep tion et notre « dé lé ga tion » in ves tit
non seule ment la per cep tion mais aussi la mé moire et l’ima gi na tion.
L’en vers de ce rap port de dé lé ga tion est une anes thé sie de notre an‐ 
xié té qui s’ex prime par la ten dance à ré duire notre ex po si tion di recte
à la contin gence – si notre sen si bi li té est dé lé guée par une pro thèse.
Ainsi, l’im mer sion dans la connec ti vi té per ma nente opé rée par notre
re la tion aux écrans mo di fie notre ma nière de faire une com mu nau té,
« notre ho ri zon de ten sion vers l’ave nir » 19.

En 2017, dans le cadre du « Focus Ré so nance » de la 14e Bien nale d’Art
Contem po rain de Lyon, ces thé ma tiques animent un pro jet trans dis‐ 
ci pli naire di ri gé par Mauro Car bone qui, en tant que com mis saire de
l’ex po si tion Du pou voir des écrans à la ga le rie Fran çoise Bes son, pré‐ 
sente une ré flexion sur l’im mer sion pro po sée par quatre ar tistes  :
Bruno Metra avec la col la bo ra tion de Sté phane Du rand, Laurent
Mulot, Marta Ni j huis et Thai va Ouaki 20. Pour Mauro Car bone, la re la‐ 
tion entre la puis sance de dis si mu la tion et mons tra tion de l’écran
pro duit un effet glo bal qui est chaque fois consti tué par un même pa‐ 
ra digme : la fi gure on to lo gique de l’« archi- écran», à sa voir la condi‐ 
tion de pos si bi li té de vivre, parmi et selon les écrans, ce qui est donné
dans les va ria tions em pi riques de nos ex pé riences de l’écran. L’au teur
pro pose de consi dé rer chaque œuvre ex po sée à la ga le rie Fran çoise
Bes son comme va ria tion de l’archi- écran. Dans Le monde flot tant des
écrans (2017), Marta Ni j huis pro pose une ré flexion sur la conti nui té
exis tant entre la fe nêtre de la ga le rie et le dis po si tif de l’écran et sur
les consé quences que cela pro duit, en fai sant al lu sion à nos dis po si‐ 
tifs de vi déo sur veillance comme aux ma ni fes ta tions de notre désir
d’être vu en per ma nence. Le pa ra digme de l’im mer sion est ici ex plo ré
dans son épais seur phi lo so phique et ses ori gines épis té mo lo giques 21.

9



De la virtualité de l’image à l’invisible de l’histoire

Marta Ni j huis, Le monde flot tant des écrans, à la ga le rie Fran çoise Bes son, Lyon,

2017.

L’im mer sion et la créa tion de
nou veaux ima gi naires : le cas de
Kader Attia
L’ho ri zon phé no mé no lo gique de la créa tion contem po raine consiste
éga le ment dans la pro po si tion de prendre en consi dé ra tion l’énigme
de la per cep tion pour sou li gner les im pli ca tions po li tiques de notre
re la tion aux images 22. Dans la créa tion contem po raine, la no tion
d’im mer sion – en ten due comme connec ti vi té per ma nente – est pré‐ 
sen tée sou vent comme me nace et elle est pen sée si mul ta né ment
comme une ma nière de pro duire de nou velles formes de ré sis tance à
par tir de l’image de la com mu nau té qu’elle vé hi cule. Wal ter Ben ja min
dé si gnait dans le pou voir des images une « es thé ti sa tion de la po li‐ 
tique » 23. Cette ex pres sion vi sait les consé quences du dé tour ne ment
de la tech nique à des fins de pro fit dans les so cié tés in dus trielles mo‐ 
dernes. Les moyens tech niques po ten tiel le ment éman ci pa teurs, en
tant que pro thèses des fonc tions hu maines, peuvent de ve nir des
armes dans la guerre que mène le ca pi tal au nom de ses in té rêts.
Dans le contexte dé crit par Ben ja min comme dans le contexte ac tuel
d’une éco no mie mon dia li sée, les armes uti li sées sont né ces sai re ment
es thé tiques : l’éco no mie mon dia li sée passe par l’in for ma tion et par les
images. Les images consti tuent des moyens dans une guerre ayant
pour but de rendre les ou tils d’in for ma tion et de té lé com mu ni ca tion
aussi pé ris sables que nos biens de consom ma tion. L’ar tiste, dont le
tra vail consiste à «  faire image », ne peut dis so cier son tra vail d’une
ana lyse des images « en tant qu’armes ». L’exi gence po li tique de l’ar‐ 
tiste est de rendre aux do cu ments leur lieu d’image et de té moi‐ 
gnage  : res ti tuer une opa ci té, une étran ge té ca pable de re pous ser
l’uni for mi té des in ter pré ta tions 24. Ce fai sant, l’ar tiste évoque une ré‐ 
sis tance à l’anes thé sie que la mul ti pli ca tion des in for ma tions pro‐ 
voque.

10

Le tra vail de Kader Attia est un exemple d’en ga ge ment dans cette di‐ 
rec tion. Sa ré cente ex po si tion mo no gra phique in ti tu lée Les ra cines
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poussent aussi dans le béton 25 pré sente un es pace sombre dans le quel
il faut pé né trer sans re pères chro no lo giques ni ex pli ca tion préa lable.
Des ex traits des films Pépé le Moko (1937) et Mé lo die en sous- sol (1963)
montrent un Jean Gabin roi de la cas bah d’Alger op po sé à un Jean
Gabin dans le rôle du vieux mal frat fraî che ment sorti de pri son à Sar‐ 
celles. Ces images en noir et blanc sont pro je tées sur des écrans
agen cés sur les murs de la pre mière salle avec des pho to gra phies, des
cou pures de presse, des col lages. L’ar tiste rap pelle la com plexi té de
ces do cu ments sans cher cher à res ti tuer leur li si bi li té. Ce qui sur git
comme un motif est un mi roir qui ré flé chit deux pays avec leurs
cultures et leurs in fluences mu tuelles. Des cou loirs étroits évoquent
la struc ture du la by rinthe, n’of frant ainsi qu’une vue par tielle. En ce
sens, l’ar tiste sol li cite un re gard « in tros pec tif » par un re gard sur son
his toire par ti cu lière dé si gnant une com mu nau té et une his toire col‐ 
lec tive à par tir de son ex pé rience. L’ar tiste franco- algérien, qui a
gran di entre Garges- lès-Gonesse dans la ban lieue pa ri sienne et
Bab El Oued en Al gé rie, re com bine, par des actes de sub sti tu tion et
de dé pla ce ment, des élé ments si gni fiants des deux pays, la France et
l’Al gé rie, dans un ré per toire com mun. Il pro pose la ren contre de dif‐ 
fé rentes cultures dont l’iden ti té de meure en de ve nir. Il sou haite of frir
un mo dèle plus pré cis de ce que la culture per met réel le ment comme
voyage et pro ces sus de mise en cir cu la tion dé pas sant tout récit uni‐ 
forme. En dé pla çant des ma té riaux, « c’est tout un tra vail de dé cons‐ 
truc tion qui s’opère et en traîne des pro ces sus d’hy bri da tions, des
créo li sa tions ou des noces bar bares, par fois » dit l’ar tiste 26.

Afin de rendre à nos ré cits de l’his toire une plu ra li té né ces saire à la
construc tion de nou velles iden ti tés, Kader Attia sou haite, par la réa li‐ 
sa tion de ses vi déos, par cou rir quelques ou blis de notre mo der ni té,
quelques illu sions dont on constate l’échec. C’est le cas du pro jet de la
mo der ni té dont a rêvé Le Cor bu sier. À deux pas du Mac Val, sur l’ave‐ 
nue Jean Jau rès, se trouve la Tour Ro bes pierre conçue sur le mo dèle
des « cités dor toir  » de Le Cor bu sier. L’ar chi tec ture de ce bâ ti ment
montre l’illu sion de l’épa nouis se ment pro mis par notre mo der ni té.
Elle est pré sen tée dans un court film réa li sé pour l’ex po si tion (vidéo
HD pro jec tion; cou leur, son, durée 2�14 mi nutes, 2018) 27. Des images
tour nées par des drones y montrent l’uni for mi té ri gide de ses ha bi ta‐ 
tions, niées et mé pri sées, tan dis que l’ima gi naire de la ville est vé hi‐ 
cu lé par une ar chi tec ture hauss man nienne. Une autre vidéo in ti tu lée
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Ré flé chir la mé moire (Video HD, cou leur, son, durée 48', 2016) dé ve‐ 
loppe la no tion de ré pa ra tion avec une série d’en tre tiens consa crées
au phé no mène du membre fan tôme 28. À par tir de la cor po réi té en jeu
dans ce phé no mène, l’ar tiste parle des ou blis de notre his toire et de
la né ces si té de re gar der les ré cits in vi sibles qui s’ins crivent en elle
telles des bles sures niées par notre mo der ni té. Dans ce contexte, une
vidéo ré cente aborde la cri tique de notre sys tème mé dia tique et du
pa ra digme de l’im mer sion qui lui est propre. Il s’agit du film Les Hé ri‐ 
tages du corps  : le corps post co lo nial (HD, cou leur, son, 48 mi nutes,
2018), qui pro pose de ré flé chir sur un épi sode de l’ac tua li té, «  l’af‐ 
faire Théo ». Théo dore Lu ha ka, âgé de 22 ans a été in ter pel lé par la
po lice le 2 fé vrier 2017. Dans la cité d’Aulnay- sous-Bois (Seine- Saint-
Denis), quatre po li ciers tentent de pro cé der à un contrôle d’iden ti té
d’un groupe de jeunes et Théo au rait alors ré sis té.

Dans une série d’en tre tiens, struc ture déjà em ployée dans Ré flé chir la
mé moire, Kader Attia pré sente le ca rac tère am bi gu des in for ma tions
vé hi cu lées par nos images. Sur la vio lence de la po lice, les in ter lo cu‐ 
teurs – des théo ri ciens, une jour na liste, un cri tique lit té raire – sou‐ 
lèvent le constat « d’un acte de pou voir se fai sant in jonc tion au corps
à ne pas exis ter ». Tou te fois, l’ar tiste n’est pas l’au teur d’une contre- 
information du fait di vers. L’épi sode trai té touche à la plu ra li té des
champs so ciaux et des ques tions liées à la di ver si té res tant ou vertes.
C’est ainsi que les en tre tiens pro posent une gé néa lo gie de l’évé ne‐ 
ment. Parmi les per son nages in ter viewés, Oli vier Mar boeuf, cri tique
et com mis saire d’ex po si tion in dé pen dant, ex plore les formes d’op‐ 
pres sion et de contri tion des corps en ré flé chis sant aux mo dèles et à
l’ave nir des formes de ré sis tance de cette op pres sion. D’autres in ter‐ 
ven tions, comme celle d’Amine Kha led, res pon sable du co mi té de lec‐ 
ture du Théâtre du Rond- Point à Paris, s’at tachent à l’his toire de l’hu‐ 
mi lia tion du corps dans les conflits, té moi gnant aussi des épi sodes
lo caux de vio lence telle que la ré pres sion de mou ve ments so ciaux
dans un vil lage d’Al gé rie. La mul ti pli ca tion des pers pec tives dé‐ 
masque le dan ger du sys tème mé dia tique de faire bas cu ler l’in for ma‐ 
tion dans une ré duc tion uni voque, comme de rendre in vi sible toute
in for ma tion dans l’anes thé sie pro vo quée par la mul ti pli ca tion des
images. Dans un autre en tre tien, Loui sa Youj- Fi, jour na liste et ac ti‐ 
viste membre de la chaîne In ter net « Pa role d’hon neur » créée par les
proches de Théo Lu ha ka, sou ligne que l’image de l’in ter pel la tion, en
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elle- même, ne si gni fie rien. L’image évoque l’ac tion dé pour vue du son
et cette ab sence em pêche de sai sir le contexte de la vidéo.

Ainsi, par son film, l’ar tiste uti lise les images de l’in ter pel la tion de
Théo dore Lu ha ka réa li sées par une ca mé ra de vidéo sur veillance en
ren dant ce té moi gnage à une vi si bi li té : dans cet agen ce ment tem po‐ 
rel qui est celui d’une vidéo ac com pa gnée d’une série d’en tre tiens,
dans la tem po ra li té et l’es pace don nés par le lieu du Musée. L’ab sence
de son de la vidéo ré sonne avec le dis cours des in ter lo cu teurs de
Kader Attia. Cette image a sou vent été dif fu sée par les mé dias dans
un récit consi dé rant l’agres sion comme né ces saire et pro vo quée par
la « ré ac tion » de Théo dore Lu ha ka. L’ar tiste dé place notre at ten tion
sur nos fan tasmes d’au to ri té pour per mettre à notre in ter pré ta tion
de se faire plu rielle, « en mou ve ment » à par tir de la gé néa lo gie de cet
évé ne ment. Le phi lo sophe Nor man Ajari rap pelle que la simple vi si bi‐ 
li té des images de l’in ter pel la tion ne suf fit pas et qu’il s’agit de faire le
lien avec l’his toire de l’es cla vage et les trans for ma tions de sa re pré‐ 
sen ta tion. La te neur du do cu ment de l’agres sion de Theo dore Lu ha ka
fil mée par la po lice est donc convo quée pour ré ta blir la place et
l’ima gi naire de l’évé ne ment dont elle té moigne.
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C’est ainsi que le pa ra digme de l’im mer sion vé hi cu lant nos in for ma‐ 
tions est trans for mé par l’ar tiste en une arme nou velle de créa tion de
nos ima gi naires. Pour ce faire, l’iden ti té de nos com mu nau tés doit se
re con naître en tant que pro ces sus à par tir du mou ve ment qui est
propre à la per cep tion des images vé hi cu lant nos in for ma tions.
L’œuvre de Kader Attia évoque l’ur gence de prendre en consi dé ra tion
l’am bi guï té de notre per cep tion et de notre contin gence face au récit
d’une construc tion uni forme de nos iden ti tés. En ce sens, l’ar tiste né‐ 
go cie le rap port de l’art au monde. Ce rap port a un point de dé part
dans une ré flexion sur notre cor po réi té. Le corps est un pa ra digme
sur ce point l’ar tiste in voque une proxi mi té avec la pen sée de
Merleau- Ponty 29. Comme Kader Attia le sou ligne dans un en tre tien
ré cent, les images de l’in ter pel la tion de Théo dore Lu ha ka sont in vi‐ 
sibles dans la tem po ra li té de la dif fu sion pro po sée par le sys tème mé‐ 
dia tique 30. L’es pace du musée de vient donc l’es pace où, à par tir de la
per cep tion d’un agen ce ment tem po rel dif fé rent de l’in for ma tion, une
his toire se trans forme – les temps des en tre tiens fil més et le contexte
of fert par les ins tal la tions qui ac com pagnent la vidéo dé voilent les
images de l’in ter pel la tion po li cière sans sup pri mer notre ex po si tion à
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Vue de l’ex po si tion « Les ra cines poussent aussi dans le béton », Mac Val, Vitry- 

sur-Seine, 2018.
Kader Attia, L’hé ri tage du corps, Le corps post- colonial, (video HD, cou leur, son, 48 mi nutes,

2018). 
Cf. site de l’ar tiste http://ka de rat tia.de.

la contin gence de l’his toire dans la quelle sur git un évé ne ment. La cri‐ 
tique du sys tème mé dia tique de l’in for ma tion s’ins crit dans la pos si bi‐ 
li té de sai sir le fonc tion ne ment de nos dis po si tifs, non pas en di rec‐ 
tion d’une anes thé sie de nos émo tions, mais comme une ex ten sion du
pa ra digme de notre cor po réi té dans ce qu’elle nour rit de pri mor dial :
une opa ci té qui est consti tu tive de la nais sance de nos idées. Toute
per cep tion s’offre dans un rythme tem po rel, dans un agen ce ment vi‐ 
suel et so nore, comme Merleau- Ponty le sou ligne dans sa confé rence
sur le ci né ma : « La pa role, au ci né ma, n’est pas char gée d’ajou ter des
idées aux images, ni la mu sique des sen ti ments. L’en semble nous dit
quelque chose de très pré cis qui n’est ni une pen sée, ni un rap pel des
sen ti ments de la vie  » 31. L’image ne si gni fie pas d’elle- même mais
dans l’agen ce ment de l’en semble qui fait que « le film ne se pense pas,
il se per çoit » 32.

Le dis po si tif de la vidéo uti li sé par Kader Attia donne à per ce voir le
si lence ac com pa gnant l’image de l’in ter pel la tion. Ce dis po si tif ne dé‐ 
lègue pas notre per cep tion mais, comme une pro thèse, est ca pable de
sol li ci ter notre at ten tion pour rendre compte d’une si gni fi ca tion en
de ve nir à par tir de notre per cep tion. Ce tra vail se nour rit d’une ap‐ 
proche phé no mé no lo gique du mé dium dé ve lop pée dans les ana lyses
de Merleau- Ponty que nous avons ci tées pré cé dem ment. Par ailleurs,
le cas sin gu lier de Théo dore Lu ha ka et la ma nière avec la quelle l’ar‐ 
tiste de mande pro pose une gé néa lo gie de l’évé ne ment de son agres‐ 
sion, im plique une concep tion de l’his toire se rat ta chant dou ble ment
à la pen sée de Merleau- ponty. L’ar tiste et le phi lo sophe éta blissent
une concep tion de l’his toire, elle aussi comme notre per cep tion,
ancré sur le pa ra digme de la cor po réi té  : l’his toire est ex po sée à la
contin gence et re pen sée par les lieux qui oc cupent notre cor po réi té.
Dans la Phé no mé no lo gie de la Per cep tion, Merleau- Ponty dé fi nit un a
prio ri his to rique comme fon de ment de notre exis tence per son nelle
et col lec tive : notre sub jec ti vi té n’est pas dé po si taire un aprio ri ab so lu,
elle se construit à par tir du cir cuit sensori- moteur qui sou tient notre
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exis tence 33. Merleau- Ponty af firme que « le sujet de l’his toire ne crée
pas de toutes pièces son rôle : en face de si tua tions ty piques, il prend
des dé ci sions ty piques. […] Ces sté réo ty pies ne sont d’ailleurs pas une
fa ta li té, et de même que le vê te ment, la pa rure, l’amour trans fi gurent
les be soins bio lo giques à l’oc ca sion des quels ils sont nés, de même à
l’in té rieur du monde cultu rel l’a prio ri his to rique n’est constant que
pour une phase don née et à condi tion que l’équi libre des forces laisse
sub sis ter les mêmes formes. Ainsi l’his toire n’est ni une nou veau té
per pé tuelle, ni une ré pé ti tion per pé tuelle, mais le mou ve ment unique
qui crée des formes stables et les brises » 34.

Kader Attia nous ap prend à voir ce mou ve ment unique, comme celui
d’un même corps qui a be soin de gué rir de ses bles sures et il nous in‐ 
cite par là, tout comme le fait Merleau- Ponty, à ré ap prendre la
contin gence de notre his toire 35. Elle n’est pas une contin gence ab so‐ 
lue et ne peut être sou mise à la vo lon té d’une sub jec ti vi té ab so lue. À
par tir des an nées 1950, Merleau- Ponty thé ma tise un mou ve ment
unique de l’his toire à la lu mière de la no tion de chair conçue comme
«  cos mo lo gie du vi sible  ». Il réa lise un pas sage de l’on tique (le Leib
comme corps propre) à l’on to lo gie (la chair du monde)  ainsi que la
pos si bi li té de conce voir sous l’ho ri zon de la chair le dé pas se ment de
toute op po si tion entre contin gence et né ces si té dans la pers pec tive
d’une troi sième di men sion : celle d’un tissu com mun, un être de pré‐ 
gnance qui est prin cipe on to lo gique. C’est à ce tissu com mun que
l’œuvre de Kader Attia se ré fère pour thé ma ti ser la né ces si té d’un
ima gi naire ca pable de de ve nir ré sis tance à toute uni for mi té de dis‐ 
cours. Si ce film de Kader Attia est un objet ar tis tique, il re ven dique
son sta tut en même temps que la mise en évi dence de sa va leur
d’image do cu men taire en re ven di quant la conscience que le do cu‐ 
ment fait par tie d’une culture. Il re lève de la mé moire des formes de
notre culture et de leur de ve nir. Comme l’in dique Mi chel Fou cault,
l’hé té ro to pie du do cu ment tient à la plu ra li té des modes de sub jec ti‐ 
va tion qu’il im plique 36. L’ar tiste offre la pos si bi li té de ré in té grer
l’étran ge té pri mor diale avec la quelle nous ap pré hen dons un do cu‐ 
ment et, en même temps, il nous de mande de re ve nir aux conte nus
d’ex pé rience col lec tive que la conscience né ces site pour ins crire et
trans mettre un do cu ment. Il est ainsi l’au teur d’une re la tion ar chéo‐ 
lo gique à l’his toire et à l’in for ma tion pour évo quer l’in jonc tion co lo‐ 
niale à un corps de ne pas exis ter, « de ne pas ré agir », comme le rap‐
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Les ré so nances entre cette œuvre et celle de Merleau- Ponty trouvent
sans doute plu sieurs échos dans le champ es sen tiel le ment po li tique
d’une on to lo gie de la chair telle qu’elle est éla bo rée tar di ve ment par
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comme nous le montre un art ca pable de re né go cier notre re la tion au
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RÉSUMÉ

Français
Cet ar ticle sou haite prendre en consi dé ra tion l’hy po thèse que la pos té ri té
des ana lyses phé no mé no lo giques liées à l’art contem po rain ne ré side pas
sim ple ment dans une ap proche es thé tique et per cep tive de l’œuvre. Au tre‐ 
ment dit, notre hy po thèse consiste en une ap proche per cep tive qui ne peut
pas se sé pa rer de son contexte éthique, so cial, po li tique, his to rique. Ce nu‐
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mé ro de RadaR per met d’en vi sa ger la no tion d’im mer sion comme pou vant
être consti tu tive de la no tion contem po raine de com mu nau té et notre ob jec‐ 
tif, en par tant de l’im mer sion, sera de pen ser dans ce contexte la pos si bi li té
d’une ap proche phé no mé no lo gique de l’œuvre d’art en pre nant en consi dé‐
ra tion le pa ra digme de notre per cep tion et de notre cor po réi té comme
consti tu tifs des chan ge ments de notre époque.

INDEX

Mots-clés
image, information, Attia (Kader), Merleau-Ponty (Maurice), politique

AUTEUR

Chiara Palermo
Chiara Palermo est commissaire d’exposition et docteure en philosophie. Elle
enseigne depuis 2014 à l’université de Grenoble-Alpes, et depuis 2016 à
l’université de Strasbourg. Elle a travaillé à Paris dans le secteur de l’information
pour France 2 et a collaboré à la réalisation de plusieurs événements culturels,
dont la préparation de l’exposition « Trace du Sacré » pour le Centre Pompidou.
De 2008 à 2011, Chiara Palermo collabore aux expositions de la Galerie des
femmes Antoinette Fouque à Paris et participe à la rédaction du Dictionnaire des
créatrices (Paris, Des femmes-Belin, 2013). Sa réflexion porte sur l’héritage de la
pensée de Merleau-Ponty dans l’expression artistique contemporaine, le cinéma
et la littérature. Son travail s’intéresse au surgissement des questions éthiques et
politiques à partir de l’esthétique.
IDREF : https://www.idref.fr/178370649

https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=313

